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choix aléatoires. Mais passage après passage, elles ont fini par trouver la bonne réponse dans 80% 
des cas. Sans système de récompense afin d'éliminer tout biais lié à l'odorat, les avettes ont obtenu 
environ 70% de réponses correctes pour les additions, 65% pour les soustractions. 
 
Ce sont certes des opérations simples qui consistent à additionner ou retrancher 1 à un nombre ini-
tial. Mais le fait d'utiliser les deux couleurs comme représentations symboliques des deux opérations 
et de les manier avec succès mobilise des processus cognitifs complexes telles que «[…] la compré-
hension des relations entre quantités abstraites», confirme Christoph Grüter, biologiste de l'évolution 
à l'Université de Mayence qui n'a pas participé à l'étude. «C'est une jolie démonstration qui rappelle 
que la nature arrive à faire beaucoup de choses avec de si petits cerveaux», ajoute Roland Maurer, 
éthologue à l'Université de Genève, qui n'a pas non plus pris part à ces travaux. 
 

Matheux à poils ou à plumes 
Ces surprenantes capacités poussent forcément à s'interroger sur leur apparition au cours de l'évolu-
tion. Le pigeon, le perroquet gris du Gabon ou encore certains singes et araignées en sont dotés. «Il 
serait intéressant d'explorer si ce trait est apparu de manière indépendante ou si on le retrouve chez 
d'autres insectes sociaux tels que les guêpes et les fourmis», avance l'une des signataires de l'étude, 
Aurore Avarguès-Weber, du Centre de recherche sur la cognition animale à Toulouse. 
Quant aux explications possibles des résultats de cette expérience, deux hypothèses sont mises en 
avant. La première voudrait que les abeilles soient en quelque sorte des «puces savantes» d'après 
l'éthologue. Autrement résumé, elles ne sauraient pas calculer à l'état sauvage, mais l'apprendraient 
facilement grâce à leur importante plasticité cérébrale. 
 
Objectant la durée d'entraînement, insuffisante selon elle pour créer suffisamment de nouvelles 
connexions cérébrales, Aurore Avarguès-Weber préfère une autre explication: la manipulation de 
quantités ferait partie de la trousse à outils cognitive des abeilles, au même titre que la distinction 
plus grand/plus petit ou encore au-dessus/en dessous. Tous ces concepts leur permettraient de vi-
sualiser la carte cognitive de leur environnement. Et de savoir, par exemple, que leur ruche est située 
après la cinquième maison, là où se dressent deux arbres. 
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